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Résumé / Abstract 
Le Mexique est un point de passage obligé pour les migrants centraméricains en situation 
irrégulière qui tentent d’atteindre les États-Unis. En intégrant des contributions de la 
psychologie sociale et de la sociologie, notre étude exploratoire se concentre sur un sous-
groupe extrêmement vulnérable de cette population. Nous avons mené dix entretiens en 
profondeur avec des migrants qui ont vécu le deuil d’un être cher du premier cercle familial 
pendant leur transit au Mexique. Après avoir analysé leurs stratégies d’adaptation au deuil et 
l’importance des réseaux de soutien social, nous avons observé une association entre le capital 
social des migrants et leur capacité de résilience. Ce travail fournit des informations qui 
peuvent servir de base pour de plus amples recherches liées au thème de la mort en contexte 
de mobilité. 
 
Mexico has become a crucial crossing point for migratory flows of Central American migrants 
who use it as a way to enter the United States. Integrating contributions from social psychology 
and sociology, this study focuses on a sector of this population that is in a situation of extreme 
vulnerability. Ten in-depth interviews were carried out with migrants who had to deal with 
grief as a result of the loss of a loved one within the first family circle while in transit through 
Mexico. After analyzing their coping strategies to grief and the importance of social support 
networks, it was observed that there is an association between the migrant's social capital and 
his or her capacity for resilience. This study offers empirical evidence that can serve as a basis 
for further investigations related to the issue of death and migration. 
 
Mots clés : Immigration irrégulière, mort, deuil, réseaux, Mexique. 
 
Keywords: Irregular migration, death, grief, networks, Mexico. 
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Introduction1 

 

Pertes et deuils, éléments intrinsèques de l’expérience migratoire 

Toute migration constitue une « rupture vitale » (Bar de Jones 2001 : 10). L’acte d’émigrer, 

plus qu’un simple déplacement humain, suppose un processus qui renferme des espoirs et des 

illusions personnelles et collectives (Estrada 2012), mais qui génère aussi des incertitudes, des 

peurs, des angoisses, de la dépression et de l’anxiété (Achotegui 2009). 

 

De nombreuses études montrent les effets traumatisants de la migration sur les personnes qui 

vivent le deuil de leur pays, lorsque se produit une tension entre un passé angoissant 

géographiquement lointain et un futur supposément meilleur, bien que, par définition, incertain 

(Akhtar 1999, cité par Kogan 2010; Bertrand 1990; Casado et Leung 2001; Grinberg et 

Grinberg 1986).  

 

Joseba Achotegui (2009, 2004) regroupe en sept catégories de « deuils migratoires » les 

multiples pertes symboliques et physiques, temporelles ou permanentes qu’affrontent les 

migrants à partir du moment où ils partent de chez eux : le deuil de la famille et des êtres chers, 

de la langue, de la culture, de la terre, du statut social, du contact avec le groupe national et de 

l’intégrité physique. Le deuil lié à la mort d’un être cher est probablement le plus douloureux, 

car il est irréversible (Achotegui 2004). 

 

Le deuil pendant le parcours migratoire 

Cette étude exploratoire aborde le thème du deuil lié à la perte d’un parent proche chez les 

migrants centraméricains en situation irrégulière au Mexique et en transit vers les États-Unis. 



 3 

Notre objectif est de relever les principaux facteurs de protection et de risque associés au deuil 

et de discuter du rôle des stratégies observées et des réseaux de soutien social dans ce processus.  

 

Les trajectoires migratoires s’inscrivent dans un contexte d’extrême vulnérabilité. Aussi, une 

connaissance approfondie des ressources et des comportements sociaux construits par les 

migrants endeuillés durant leur transit par le Mexique pourra fournir les informations 

nécessaires au développement et à l’amélioration des pratiques d’accompagnement offertes par 

les organisations de la société civile et les autorités locales ou nationales. 

 

En effet, l’adaptation des personnes, au cours du processus migratoire, à la perte d’un parent 

proche constitue un phénomène complexe et peu étudié. Il existe des travaux dans plusieurs 

disciplines et dans plusieurs pays sur le deuil des immigrés, soit ceux qui sont arrivés à leur 

destination (Chéron-Leboeuf et al. 2016; De la Revilla et al. 2011; Falicov 1999; Rachédi et 

al. 2016). Cependant, il y en a peu sur les personnes migrantes qui perdent un membre de leur 

famille pendant leur parcours migratoire, et encore moins sur les migrants irréguliers qui vivent 

dans un contexte de forte marginalisation sociale liée à leur situation migratoire.  

 

Ce voyage dure plusieurs semaines, voire des mois, et la perte s’effectue dans un nouvel espace 

culturel (le Mexique), où les migrants irréguliers affrontent un contexte de violence, de pénurie 

de ressources économiques et de manque d’aide médico-sociale et juridique (Comisión 

Nacional de los Derechos Humanos 2011; Fernández de Castro 2012; Infante et al. 2012; 

Kuhner 2011; Mejía et Cruz 2014; Médicos Sin Fronteras 2014; Organisation internationale 

pour les migrations 2010). Ce « processus inclut des niveaux de stress tellement intenses qu’ils 

dépassent la capacité d’adaptation des êtres humains » (Achotegui 2004 : 46, notre traduction), 

créant une perception intense et abrupte de la perte de l’être cher. Le peu de possibilités 
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d’affronter les circonstances qui émanent de la nouvelle configuration familiale après la mort 

du parent proche (comme la disparition d’une source de revenus ou le besoin de travailler pour 

maintenir sa famille restée seule) avive la nécessité pour les migrants en transit de chercher des 

réseaux de soutien (qu’ils soient gouvernementaux, religieux ou civils). 

 

Dans ces conditions, le processus du deuil est logiquement plus complexe et contient plus de 

souffrances que dans le cas d’un deuil régulier, en raison de la désorientation culturelle que 

peut éprouver l’endeuillé. Comme l’affirme Cabodevilla (2007 : 165, notre traduction) : « La 

manière dont nous comprenons le processus de deuil est liée à la manière dont nous nous 

comportons face à la mort dans le milieu culturel auquel nous appartenons. » 

 

En effet, la clandestinité dans laquelle vivent ces migrants renforce la dépendance qu’ils ont 

envers les réseaux d’aide et d’entraide, sans lesquels les conséquences des troubles 

psychosociaux dont ils souffrent seraient potentiellement destructrices. Très souvent, l’abus 

d’alcool, de tabac et de substances constitue un recours pour surmonter la solitude, 

l’éloignement des repères familiaux et les situations traumatisantes que l’angoisse de la perte 

d’un être cher en contexte de mobilité peut encore renforcer (Bennegadi 1984; Bhugra et 

Bhui 2018; Michel 2015). 
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Cadre méthodologique 

 

Les participants 

La présente étude a été approuvée par l’Universidad de Monterrey (Mexique) dans le cadre du 

projet UIN15012 « Accès à la santé des migrants en transit au Mexique ». Nous nous sommes 

entretenus avec dix personnes migrantes originaires d’Amérique centrale, toutes en situation 

irrégulière et ayant plus de 18 ans. Les entretiens se sont déroulés de juillet à octobre 2016 dans 

deux refuges (Casas del migrante)2 : Hermanos en el Camino, situé dans la ville de Ciudad 

Ixtepec, au sud du Mexique, et Casanicolás, de Guadalupe, au nord-est du pays. Ces dix 

personnes vivaient toutes un deuil lié à la perte d’un être cher membre de leur famille. Pour les 

participants le temps écoulé depuis le décès variait entre 7 et 459 jours, avec une durée 

moyenne de 77 jours. Le tableau 1 présente le profil sociodémographique des participants. 

 

Tableau 1. Profil sociodémographique des participants 
 

Variable Fréquence 
Sexe  

Femmes 3 
Hommes 7 

Âge 18-42 (30,2) 
Religion  

Catholique 5 
Protestant 3 
« Sainte Mort3 » 1 
Indéfinie 1 

Pays d’origine  
Honduras 6 
Salvador 4 

État civil  
Célibataire 5 
Union libre 3 
Marié 1 
Marié et union libre  1 
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Les motifs et les trajectoires 

La migration irrégulière est un phénomène complexe dont les déterminants sont nombreux et 

échappent parfois au discours des personnes migrantes. Nous nous contenterons de présenter 

ici les motifs d’émigration évoqués lors des entretiens. Bien que les dix sujets interviewés 

soient originaires de pays différents, le principal point commun entre eux est la violence qui 

sévit dans leur pays d’origine et qui a été signalée comme principal motif d’émigration (dans 

neuf cas sur dix). Par ailleurs, deux participants ont mentionné l’extrême pauvreté en plus de 

l’insécurité généralisée. Seul un participant a quitté son pays de manière volontaire, pour 

trouver de meilleures possibilités ailleurs, même si son récit faisait constamment référence à la 

violence qui règne en Amérique centrale4. 

 

Ainsi, toutes les personnes interrogées ont relaté une trajectoire de vie caractérisée par la 

violence structurelle, par la souffrance et par la douleur; leur existence est marquée par un 

environnement mortifère depuis leur plus jeune âge. Cette violence objective imprègne 

aujourd’hui leurs relations sociales et familiales. Elle s’explique aisément par les guerres 

civiles qui sévissent dans la région, laissant de nombreuses personnes sans emploi et donnant 

un accès facile aux armes. Ceci se reflète dans les témoignages qui font référence aux Maras. 

En effet, tous les participants ont vécu des épisodes d’extorsion de leurs biens par les Maras 

ou ont perdu des parents et des amis assassinés par ces gangs.  

 

Les Maras sont des groupes de dizaines de milliers de personnes impliquées dans des activités 

criminelles telles que le trafic de drogue ou l’extorsion : des petites entreprises et des résidents 

des zones qu’ils contrôlent, des compagnies de transports, des vendeurs ambulants, des 

personnes qui reçoivent de l’argent de l’étranger ou encore de personnes qui manquent de 

loyauté, selon la Mara. Les Maras imposent à la population des codes tacites de conduite. Les 
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personnes peuvent voir, écouter, mais ne peuvent jamais dénoncer ce qui se passe ou en parler, 

au risque d’être torturées ou assassinées (Jimenez 2016). 

 

Les procédures d’entretien et la méthode d’analyse 

La situation de deuil des participants a été identifiée par les employés des refuges lors de 

l’entretien de bienvenue auquel toutes les personnes doivent se soumettre à leur arrivée. Ils ont 

été approchés le jour suivant et invités à participer à un entretien en profondeur de 90 à 

150 minutes. Cet instrument nous a permis d’explorer en détail les perceptions et les 

représentations des migrants par rapport au deuil, ainsi que de comprendre leur vision du 

monde et les dilemmes vécus lors de leurs expériences migratoires.  

 

Tous ont accepté volontairement et de manière éclairée de répondre à nos questions dans les 

espaces communs des refuges (salle à manger, jardin, cuisine, salle de jeux), après avoir été 

instruits sur l’importance de leur participation, la garantie du respect de leur anonymat, la 

confidentialité de l’étude et la possibilité de s’en retirer à tout moment.  

 

Les questions portaient sur leur profil sociodémographique et sur leur histoire familiale, sur les 

motifs de leur émigration, leurs expériences positives et négatives de voyage dans un nouvel 

espace culturel (spécialement en relation avec les « sept deuils symboliques » d’Achotegui), 

leur expérience du deuil (type de mort, annonce, contacts avec la famille, stratégies de 

résilience, réajustement du projet migratoire, religiosité et pratiques spirituelles), sur leur 

gestion du stress, le rôle des différents acteurs (en intégrant le niveau de confiance et la 

fréquence des contacts), sur les soutiens sociaux dont ils ont bénéficié et sur la manière dont 

ils ont utilisé l’aide reçue. 
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Les entretiens ont été transcrits, codés et analysés pour définir les catégories d’analyse 

présentées ci-dessous. Par cette démarche, nous avons dégagé un sens des récits des 

participants et identifié les ressources construites au cours de leur périple. 

 

Résultats et discussion 

Pour comprendre l’expérience du deuil des migrants centraméricains en transit au Mexique, 

nous avons fondé notre analyse sur les trois dimensions du deuil qu’identifient Stroebe et Schut 

(2001) dans leur livre Handbook of Bereavement Research: Consequences, Coping and Care : 

le type de décès, les facteurs individuels et les facteurs interpersonnels. 

 

La première dimension fait référence aux conditions de la mort, selon qu’elle est subite ou 

anticipée, par exemple dans le cas d’une maladie, mais aussi au lien et à la proximité 

généalogique avec le défunt. La deuxième dimension concerne les facteurs individuels, qui 

incluent l’intégration préalable à un groupe social (amical, religieux, sportif ou professionnel, 

entre autres), la stabilité émotionnelle de la personne, ses croyances religieuses, ses 

caractéristiques sociodémographiques et ses expériences avec les institutions dans le pays de 

transit. Enfin, la dernière dimension regroupe les réseaux de soutien social et émotionnel que 

représentent la famille, les amis et d’autres institutions avec lesquelles la personne est liée. 

Selon les auteurs, ces dimensions peuvent avoir un rôle protecteur quand elles impliquent un 

soutien social, mais elles peuvent aussi présenter des risques si la personne endeuillée a de la 

difficulté à faire face aux circonstances de la mort ou si elle n’a pas suffisamment de soutien. 
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Tableau 2. Type de décès, facteurs individuels et pratiques transnationales multilatérales 
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de risque 
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Victime de mauvais 
traitement de la part 
des autorités 

          
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type 
d’aide 

apportée 

Famille aux É.-U.           

Famille dans le 
pays d’origine           

Compagnons de 
voyage           

Refuge           

réseaux 
de 
soutien 

Économique           

Émotionnel           

Psychologique ou 
juridique           

Santé           

Religieux           

 

 

Le tableau 2 montre les pratiques transnationales multilatérales existant dans les familles des 

participants. En effet, tous les participants ont des membres de leur famille ayant déjà émigré 

vers d’autres pays, bien que seulement six d’entre eux aient bénéficié de leur soutien actif. Par 

exemple, Rosa (femme, 34 ans) appartient à un véritable réseau transcontinental car, en plus 
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du soutien matériel de ses sœurs installées aux États-Unis, sa mère reçoit au Honduras de 

l’argent d’un parent en Espagne, qu’elle lui renvoie ensuite au Mexique. Cette « intégration 

simultanée » que conceptualisent Glick Schiller et al. (1995 : 48) se retrouve également, bien 

que de manière plus traditionnelle, chez Juan Carlos (homme, 33 ans), Miguel (homme, 29 ans) 

et Damián (homme, 39 ans), qui reçoivent chacun une aide de parents à la fois dans leur pays 

d’origine et dans leur pays de destination. De son côté, Javier (homme, 24 ans) reçoit de 

l’argent de ses oncles et de ses cousins des États-Unis, mais il en renvoie une partie à sa famille 

au Salvador.  

 

Les circonstances du décès 

Type de mort 

Le type de mort est significatif, car il détermine ce que sera l’expérience du deuil (Ayers et 

al. 2008; Rachédi et al. 2010). Les morts violentes et inattendues laissent d’importantes 

séquelles chez les migrants et les rendent vulnérables à la dépression (Folkman 1997; 

Fonnegra 2001; Rojas et Tuñón 2012; Yoffe 2013). Le tableau 3 rend compte des types de 

décès que les participants ont affrontés pendant leur processus migratoire. 

 

Tableau 3. Expérience du deuil 

Relation avec le défunt   
Père/mère 2 
Enfant 1 
Grand-père/grand-mère 4 
Cousin 3 
Beau-père 1 
Beau-frère 1 
Type de décès  
Assassinat 7 
Maladie  3 
Mort naturelle 1 
Perdu dans le désert 1 
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Un premier commentaire s’impose sur la relation entre le migrant endeuillé et le défunt. Les 

témoignages ne dénotent pas de différences dans l’impact émotionnel selon qu’il existe ou non 

un lien de sang avec le défunt (comme dans le cas d’un beau-père ou d’un beau-frère).  

 

Cela s’explique par le fait que les familles d’Amérique centrale affrontent les difficultés du 

quotidien (crises et adaptations socioéconomiques permanentes) en développant des solidarités 

familiales et de fortes relations interpersonnelles qui vont plus loin que la famille nucléaire. La 

famille est conçue comme un groupe de personnes unies par une histoire sociale commune, 

elle-même traversée par des liens affectifs, qui se solidarisent dans leur relation aux institutions 

et à l’économie. En ce sens, la proximité affective est souvent puissante avec les membres qui 

n’ont pas de liens de sang, à partir du moment où ils partagent leur quotidien et s’intègrent et 

renforcent la structure d’entraide familiale, comme la belle-famille (d’ailleurs appelée de 

manière évocatrice « famille politique » en espagnol).  

 

En contexte de migration, ces réseaux familiaux reposent souvent sur des ententes visant à 

aider celui qui émigre afin qu’il contribue par la suite au bien-être du reste de la famille, en 

mobilisant le capital social produit dans le lieu de destination et au lieu de provenance (Glick 

Schiller et al. 1992). Ces liens d’entraide matérielle ou émotionnelle se maintiennent malgré 

l’éloignement géographique et l’expérience du deuil peut même servir à les réactiver ou à les 

renforcer (Rachédi et al. 2016).  

 

Par ailleurs, il convient de souligner que deux des participants ont connu des décès multiples 

dans leurs familles, ce qui complique le processus de deuil. Ainsi, le grand-père de Francisco 

(homme, 21 ans) est mort de manière « naturelle » (un arrêt cardiaque), mais à ce premier deuil 
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s’est ajouté l’assassinat de son cousin lors d’une bagarre dans une fête. Dans des circonstances 

similaires, Rosa a connu deux morts violentes dans sa famille, l’une après l’autre. Tout d’abord 

son beau-frère a été assassiné deux semaines avant l’entretien, puis elle a perdu son cousin 

dans des circonstances traumatisantes : il a été exécuté devant son épouse et sa fille. 

 

De plus, et bien que cela paraisse paradoxal, toutes les morts à la suite d’une maladie chronique 

ne sont pas forcément anticipées. Damián, par exemple, a vécu la mort de son père à la suite 

d’un cancer comme s’il s’agissait d’une mort soudaine, sa famille lui ayant caché sa maladie. 

 

Ces témoignages concordent avec les résultats d’autres recherches antérieures qui associent 

une mort subite ou violente à un deuil complexe (Lundin 1984; Parkes 2001). Le migrant qui 

vit un deuil peut même voir sa santé physique et mentale affectée (Stroebe et al. 1993). 

Lorsqu’il vit des pertes inattendues, l’individu court le risque d’expérimenter une tristesse 

accrue et un sentiment de vide qui peuvent générer de l’anxiété et mener à la dépression. Aussi, 

l’absence lors des derniers moments du défunt peut engendrer un état émotionnel qui, à son 

tour, mène à ce qu’Achotegui appelle un « niveau de complication extrême du deuil » (2009 : 

16). Il s’ensuit une difficulté à s’adapter à la vie sans la personne décédée, ce qui complique le 

deuil et peut même provoquer un sentiment de culpabilité (Barral 2002; Lundin 1984), comme 

dans le cas de Juan Carlos, qui se sent coupable de ne pas avoir trouvé la manière de convaincre 

son cousin du danger qui le menaçait : 

 

Ils lui ont fait la même menace qu’ils m’ont faite à moi, […] je lui ai dit que quand ces 
malosos [délinquants] menacent, c’est du sérieux, je lui ai dit « Allons-nous-en! » et il 
m’a répondu « Non, je vais rester un peu, je n’ai pas d’argent pour le moment. » 
« Allons-nous-en tout de même, on verra bien ce qu’on fera. » Et six jours plus tard, ils 
l’ont tué. […] Je ressens beaucoup de tristesse parce que je n’ai pas réussi à le 
convaincre de me suivre. […] Plus que tout parce que j’ai perdu un être cher que 
j’aimais trop… Je n’arrive toujours pas à m’en remettre. 
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Rosa ressent la même culpabilité, dans son cas pour ne pas avoir pu éviter la mort de son beau-

frère, assassiné parce qu’il l’a aidée à s’échapper du Honduras :  

 

Ils ont assassiné celui qui m’a aidée à m’en aller. […] Ils m’ont même envoyé une photo 
de lui, et je la regarde tout le temps, et cela me fait très mal. Je me sens comme si c’était 
arrivé hier et je me sens coupable de savoir que c’est de ma faute, que pour m’avoir 
aidée ils l’ont assassiné. Sa famille ne le sait pas, mais même cela me fait peur : que sa 
famille sache un jour que pour m’avoir aidée il a été assassiné et qu’ils [les membres 
de sa famille] veuillent me faire quelque chose. 

 

De la même manière, un groupe de délinquants a mitraillé la grand-mère de Damián, en 

représailles contre lui :  

 

Un gang l’a tuée […]. Ils voulaient que je leur paye un « loyer » [extorsion] et ils 
m’avaient averti que sinon ils allaient tuer un membre de ma famille, mais jamais je 
n’aurais imaginé que ce serait ma grand-mère. […] Ils l’ont tuée chez elle, ils sont 
entrés et lui ont tiré dessus. 
 

Nous constatons que neuf des dix participants ont vécu un deuil traumatisant, qu’il ait été 

anticipé ou non. Seul Javier a rapporté la mort prévisible de son grand-père, malade depuis 

longtemps : 

 

Quand je suis parti, sa santé était déjà très détériorée et les médecins ne lui donnaient 
plus d’espoir. […] Il y a un moment où il faut prendre des décisions et si on les prend 
pour une raison spéciale, je pense qu’à la fin, le sacrifice aura sa récompense. C’est ce 
que j’ai pensé au moment de sa mort, et c’est pour ça que je suis encore ici. […] C’était 
le mieux pour lui parce qu’il avait beaucoup souffert de cette maladie qui le détruisait 
de son vivant. 

 

De manière attendue, l’adaptation et la continuation du projet migratoire ont été plus faciles 

pour lui que pour les autres participants, puisque dans le cas d’une maladie le processus de 

deuil commence dès le diagnostic (Yoffe 2013). 
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Les stratégies d’adaptation 

Quel mécanisme et quelles ressources les migrants utilisent-ils pour faire face à leur deuil? En 

nous basant sur les informations recueillies, nous observons que chaque participant tend à 

construire sa propre stratégie d’adaptation à la perte selon l’évaluation qu’il effectue de la 

situation et des ressources qu’il a à sa portée. Ces stratégies vont de l’isolement social (essayer 

de s’éloigner du problème) à l’autocontrôle (tenter de contrôler ses propres réponses 

émotionnelles), en passant par la fuite (abus d’alcool ou de drogues) ou la réévaluation positive 

des événements (se convaincre que tout ira bien).  

 

Nous avons regroupé ces stratégies en deux catégories : celles qui engagent un changement de 

comportement et celles qui impliquent un processus de régulation émotionnelle. 

 

La première catégorie implique une modification des comportements. Plusieurs migrants ont 

mentionné avoir essayé de substituer leurs pensées douloureuses par des activités, nouvelles 

ou non, mais pas forcément saines pour eux : elles servent seulement à éluder l’événement 

tragique. Ainsi, les participants ont mentionné que leur consommation de drogues légales et 

illégales, en particulier d’alcool et de marijuana, a augmenté considérablement.  

 

Dans un autre type de stratégie comportementale, Rosa raconte avoir ajusté ses activités 

quotidiennes pour s’immerger totalement dans le travail et ne pas penser à ce qui était arrivé, 

essayant ainsi d’éluder son sentiment de culpabilité : « Mon travail m’a beaucoup aidée, me 

maintenir occupée m’aide à ne pas trop penser. […] C’est très important de me maintenir 

occupée, parce que si je m’enferme, je me sens seule et je pense à la réalité de la situation. Ça 

m’affecte plus. » 
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Miguel, de son côté, exprime un sentiment d’impuissance qui l’a amené à s’isoler : « Je 

n’arrive pas à trouver une sortie et des forces. […] Pour m’en sortir, je veux être seul et ne 

voir personne. […] Je ne me suis approché de personne. » Pour certains migrants comme 

Miguel, l’isolement sert de protection contre la souffrance et l’incompréhension. Par ailleurs, 

la plupart d’entre eux sont déjà habitués à la solitude, car elle les protège des risques de la 

migration irrégulière, dans laquelle le migrant est doublement stigmatisé : d’une part, il est jugé 

comme délinquant alors qu’il fuit justement la violence, et d’autre part, on exige constamment 

qu’il justifie sa décision d’émigrer sans documents valides. 

 

Sur le plan symbolique, l’émotion liée à la perte d’un être cher réactive aussi le sens des 

origines et de l’attachement à la famille. Ainsi, Magdalena (femme, 38 ans) rapporte qu’après 

la mort de son fils, elle parlait tous les jours au téléphone avec sa mère restée au Honduras, 

malgré les difficultés et le coût de la communication. Dans ce cas, le deuil a fait office 

d’élément fédérateur et régénérateur pour le groupe social dans son ensemble et a permis de 

renforcer les relations avec la parentèle restée au pays.  

 

Le second type de stratégie se fonde sur une tentative de régulation de la profonde tristesse que 

tous les participants ont exprimée, comme Gabriel (homme, 25 ans), qui met l’accent sur « la 

préoccupation, le stress, la dépression. […] [La préoccupation] pour les enfants, pour nous, 

pour mes neveux » et la nostalgie du défunt, comme sa mère qui lui envoyait chaque jour « dix, 

quinze messages, des messages audio, qui me demandaient pourquoi je n’avais pas donné de 

nouvelles ». 

 

Nous avons observé un mécanisme de lutte contre l’angoisse : la conviction que tout va bien 

se passer et la négation du besoin d’aide, même lorsque celui-ci est évident. Alors qu’un 
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psychologue lui a recommandé et proposé de suivre une thérapie pour pouvoir supporter la 

double perte soudaine de son grand-père et de son cousin, Francisco a refusé : « J’ai été face à 

la mort, je n’en ai pas peur. D’ailleurs, j’y suis préparé. À n’importe quel jour, lieu et moment. 

Je ne m’en fais pas pour la mort, sincèrement. […] Je n’ai pas besoin de soutien émotionnel 

ni de psychologue, je vais bien. »  

 

Cette négation du besoin d’aide va de pair avec un certain fatalisme menant à accepter la perte 

telle qu’elle est arrivée. C’est ainsi que Magdalena affirme : « C’est le destin de la vie. Tout est 

écrit d’avance. Mon sort est de me résigner, d’accepter, même si c’est dur. » 

 

Les facteurs individuels de protection et de risque 

Une forte religiosité… 

En plus des stratégies d’adaptation au deuil, certains facteurs individuels peuvent avoir un effet 

protecteur ou, au contraire, un effet générateur de risque pour la personne qui les expérimente. 

Dans notre étude, les croyances religieuses et l’appartenance à un groupe religieux se sont 

démarquées comme facteurs de protection. En effet, tous les participants, sauf un, ont déclaré 

pratiquer une religion, et sept d’entre eux ont montré des marqueurs prononcés de croyances 

religieuses, dont ils ont fait leur principale source d’acceptation de la perte d’un proche, comme 

l’illustre le témoignage de Javier : « Si Dieu me donne un poids à porter, c’est parce que je 

peux le supporter, et si j’en suis là, c’est parce que je vais m’en sortir. Je fais des efforts avec 

l’âme un peu frappée, mais je continuerai. » 

 

Les croyances religieuses servent de « soupape thérapeutique » pour les migrants endeuillés et 

leur permettent d’exprimer par la prière la douleur qu’ils ont souvent du mal à verbaliser : « Je 
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me déclare catholique à 100 %. […] J’implore constamment Dieu et j’ai totalement confiance 

en lui. Je me sens bien quand je prie. Je crois en Dieu. » (Ana, femme, 31 ans)  

 

Même Miguel, qui affirme ne pratiquer aucune religion, dit craindre Dieu : « Je ne pratique 

aucune religion […], mais je crains Dieu; je sais que Dieu existe et que c’est lui qui nous 

donne la vie, que c’est lui qui m’a maintenu et protégé jusqu’à ce moment précis de ma vie. » 

Ce témoignage nous rappelle que même si nous observons que les pressions de la globalisation 

dans les sociétés modernes tendent à effacer les caractéristiques religieuses et culturelles, le 

deuil en contexte de migration renforce les valeurs et les croyances traditionnelles.  

 

Le cas de Rigoberto (homme, 18 ans) attire l’attention, car cet homme voue un culte à la Santa 

Muerte, qui lui donne confiance et force dans l’adversité : « Pour moi, la mort est ce qu’il y a 

de plus saint […] parce qu’elle me donne tout. Pour les autres non, parce que c’est la mort et 

ils ont peur d’elle, par contre moi non. La mort me donne tout ce que je lui demande, parce 

que moi, je fais tout ce qu’elle me demande. » 

 

Nous constatons donc que pour affronter la douleur de l’éloignement de la famille et des amis, 

la religiosité occupe un rôle fondamental (même quand il s’agit de croyances populaires, 

comme dans le cas de Rigoberto). Très présente dans les sociétés hondurienne et salvadorienne 

(dont les habitants se déclarent religieux à 93 % et 83 % respectivement), la religion sert de 

catalyseur de résilience personnelle aux migrants, leur fournissant des outils de réconfort et de 

résignation. Les pratiques socioreligieuses permettent alors de faire face à la souffrance et 

donnent un sens symbolique à la séparation, de même qu’elles assurent la cohésion sociale du 

groupe en contexte de migration (Kokou-Kpolou et al. 2017). 
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… qui se traduit dans des rituels transnationaux 

Pour les migrants, malgré leur forte religiosité, il est difficile de maintenir leurs pratiques 

religieuses dans le contexte dynamique de la migration, en raison d’un manque de temps et de 

l’éloignement de leur lieu de culte habituel. Comme les contacts avec la communauté religieuse 

d’origine sont sporadiques ou inexistants, la religion constitue une ressource difficile à 

mobiliser. Or, une partie importante du deuil est l’acceptation de la mort, qui se vit au moyen 

des rites funéraires qui permettent de faire les adieux au défunt (Chéron-Leboeuf et al. 2016). 

Face à l’impossibilité d’assister aux funérailles (en raison de la distance, du coût, du risque ou 

du renoncement au projet migratoire que cela impliquerait), certains migrants adaptent leurs 

pratiques religieuses à leur situation du moment. 

 

Nous avons mis en évidence des pratiques rituelles transnationales « multisites » et simultanées 

entre la cérémonie dans le pays d’origine et la cérémonie du lieu de transit, donnant ainsi des 

« bricolages rituels » (Petit 2002, citée par Rachédi et al. 2010), comme ce fut le cas après la 

mort du fils de Magdalena. En effet, au moment même où avaient lieu ses funérailles au 

Honduras, une messe était célébrée dans la paroisse mexicaine à laquelle appartenait le refuge 

où Magdalena se trouvait à ce moment-là. « Cela m’a aidée à trouver la paix », explique-t-elle. 

On voit bien ici que les rituels constituent des mécanismes de défense et que leur fonction 

symbolique est de « donner un sens » à l’absence du défunt (Kokou-Kpolou et al. 2017). 

 

Par ailleurs, Gabriel et Francisco ont réussi à déjouer la distance en utilisant la technologie, qui 

leur a permis de conserver un lien actif avec des acteurs stratégiques de leur communauté 

religieuse au Honduras. De cette façon, Gabriel maintient un contact avec un « groupe de 

développement » de son église d’origine, ses membres l’ayant toujours soutenu : 
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[J’appartiens à] un groupe de développement. Nous passons beaucoup de temps 
ensemble, physiquement là-bas et maintenant ici. […] Ils se réunissent pour tout. Si par 
exemple c’est ton anniversaire, ils te font une fête, te rendent visite. […] Ils prennent 
de mes nouvelles, font attention à moi. Ils se rendent compte de tout ce dont j’ai besoin. 

  

Le témoignage de Francisco va dans le même sens. Il maintient une communication régulière 

avec un prêtre de l’armée hondurienne :  

 

Dans le bataillon, quand j’y étais, il y avait un prêtre. Il nous fournissait des 
enseignements sur l’église et ce genre de choses. J’avais une grande confiance en lui 
et c’est avec lui que je parle par internet. Il me donne beaucoup de conseils, me dit ce 
que je dois faire et pas faire, que je dois réfléchir avant d’agir. […] [Je parle] très 
souvent avec lui. 

 

Francisco le dit explicitement : s’il continue à parler avec son prêtre du Honduras, c’est parce 

qu’il a « une grande confiance en lui ». Les prêtres ne manquent pourtant pas sur son chemin 

au Mexique, en particulier parce que la quasi-totalité des refuges par lesquels il est passé sont 

liés à une église qui offre un soutien spirituel, mais ils ne suscitent pas ce sentiment de 

confiance qui caractérise son prêtre du Honduras. De ce fait, nous constatons que la confiance 

détermine la qualité et l’utilité des réseaux de soutien social; ce n’est pas nécessairement la 

taille ou l’extension du réseau qui compte, mais la perception qu’en a le migrant.  

 

Les facteurs interpersonnels de protection 

La présence d’organisations de la société civile est fondamentale pour que les migrants 

trouvent les moyens de vivre leur deuil sans renoncer à leur projet migratoire. Il existe de 

nombreuses études sur l’effet positif des réseaux sociaux dans la construction de la résilience 

(Armstrong et al. 2005; Black et Lobo 2008; Walsh 2006). De la même manière, l’insuffisance 

de soutien social explique pourquoi certaines personnes ne parviennent pas à dépasser un 

événement traumatisant (Brewin et al. 2000; Echeburúa et al. 2011; Ozer et al. 2003; 

Yoffe 2013). 
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Les effets du décès sur les réseaux familiaux  

Les personnes migrantes appartiennent à « un ensemble de réseaux entrelacés » (Levitt et Glick 

Schiller 2004 : 1006) dont la famille constitue la base. Dans le contexte du transit, elles ne 

bénéficient que de très peu de soutien émotionnel et matériel, particulièrement celles qui sont 

en situation irrégulière et qui n’ont accès à aucun service social. Le soutien émotionnel de la 

famille est alors déterminant, car il donne aux migrants le sentiment d’être aimés, protégés et 

valorisés (Worden 2004). Voilà pourquoi, en cas de deuil, leurs solidarités familiales et leurs 

réseaux d’entraide se raffermissent de manière bien plus vigoureuse que lors de deuils de non-

migrants.  

 

La famille peut même constituer l’unique source de soutien pour des migrants isolés, comme 

dans le cas de Damián, qui explique n’avoir « aucun ami, juste [s]a famille ». Dans des cas 

extrêmes, le soutien familial se résume à une seule personne, comme le relate Rigoberto : « Ma 

mère, c’est tout ce que j’ai dans la vie […], et c’est dur quand tu es loin d’elle, sans savoir de 

quoi demain sera fait. »  

 

On voit ici que le deuil entraîne parfois des tensions, voire des fragmentations dans toute la 

structure familiale, ce qui peut modifier la trajectoire migratoire (Fernández et al. 2016). Ce 

fut le cas de Francisco, de Miguel et de Javier, qui ont dû réajuster leurs projets pour aider leurs 

familles en cherchant de nouvelles sources de revenus. Ce changement est encore plus radical 

quand le défunt occupait une fonction centrale dans le réseau transnational (Ariza 2014), 

comme dans le cas de Rigoberto, qui a dû interrompre son projet d’aller vers les États-Unis 

pour travailler au Mexique et substituer l’unique source de revenus de sa mère. L’expérience 

du deuil est collective et elle peut transformer les liens familiaux et les relations entre chaque 
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membre. La disparition du défunt redéfinit donc les stratégies familiales collectives et oblige 

les membres du réseau familial à réviser leurs fonctions respectives pour couvrir les besoins de 

la famille d’une nouvelle façon. 

 

Ces témoignages montrent l’impact qu’a la mort d’un parent proche sur l’ensemble de la 

famille, celle-ci fonctionnant comme un réseau transnational interdépendant dans lequel la 

disparition d’un élément affecte l’ensemble du réseau, tant les personnes qui migrent que celles 

qui ne migrent pas (De Haas 2010; Diminescu 2002; Stark et Bloom 1985). 

 

Les refuges, piliers des réseaux de soutien de la société civile 

Dans les témoignages recueillis, les refuges apparaissent comme des institutions productrices 

de capital social. En effet, les dix personnes interrogées ont mentionné spontanément que ce 

sont les institutions en lesquelles ils ont le plus confiance. Comme nous l’avons vu avec Ana, 

en plus de l’assistance humanitaire qu’ils fournissent (une auberge pour se restaurer et se 

reposer en sécurité), les refuges dynamisent les liens sociaux des migrants, car ils représentent 

un capital social que ces derniers ne pourraient pas constituer eux-mêmes et qui leur est utile 

au moment d’affronter les conséquences économiques (comme le coût de l’organisation d’une 

cérémonie religieuse) et psychologiques associées à la mort d’un parent. C’est particulièrement 

vrai quand le migrant endeuillé choisit l’isolement comme stratégie de protection contre 

l’angoisse causée par l’absence de l’être cher (Kokou-Kpolou et al. 2017). 

 

Ainsi, les refuges constituent des relais sociaux, familiaux, religieux et juridiques qui servent 

de contrepoids à la clandestinité et compensent les responsabilités que l’État ignore ou ne peut 

prendre en charge (par manque de ressources, de capacités ou de volonté). De la même manière, 

ils proposent des services que l’État offre bel et bien aux personnes en situation irrégulière 
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(comme le service médical par l’intermédiaire du Seguro Popular5), mais que les migrants ne 

souhaitent pas utiliser par crainte d’une dénonciation ou d’une détention.  

 

Là encore, le facteur « confiance » est fondamental. On le retrouve dans le témoignage d’Ana, 

qui a modifié ses projets initiaux à la suite d’une promesse faite par un prêtre rencontré dans le 

refuge de Ciudad Ixtepec : « Nous avions tout d’abord un lieu où aller à Colima, mais un prêtre 

nous aide et il va nous fournir un emploi à Mexico. » Les refuges, en grande majorité dirigés 

par des religieux, donnent accès à de nombreuses ressources qui dépassent le soutien spirituel. 

Ainsi, Ana est tout d’abord entrée en contact avec ce prêtre pour trouver un soutien purement 

religieux après la mort de son beau-père. Paradoxalement, cet événement tragique lui aura 

permis, par l’entremise du prêtre, de renforcer  sa capacité « à mobiliser en  [sa] faveur le 

capital d’un groupe plus ou moins institutionnalisé et riche en capital »  (Bourdieu 2000 : 149, 

notre traduction). 

 

En complément à sa dimension spirituelle, l’aide fournie par ces institutions religieuses a une 

dimension sociale. Les femmes et les hommes d’Église représentent un soutien déterminant 

pour ceux qui, en raison de leur situation irrégulière, n’ont pas accès à d’autres types de services. 

Le prêtre cristallise la confiance et devient un personnage stratégique, un point 

d’interconnexion avec d’autres instances qui permet de satisfaire les nécessités fondamentales 

des migrants : rencontrer un avocat qui les guidera dans leurs démarches (cinq participants ont 

bénéficié d’un appui juridique par cet intermédiaire); voir un médecin ou un psychologue qui 

les accompagnera dans le processus d’adaptation à la perte d’un proche, ou trouver un emploi 

qui leur permettra de subvenir à leurs besoins et de couvrir éventuellement les frais occasionnés 

par le décès.  
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L’histoire de Magdalena illustre parfaitement le rôle compensateur du refuge qui l’a aidée à 

faire face à son manque d’intégration sociale, plus encore que sa propre famille : « [La 

coordinatrice du refuge] m’a aidée avec tout. […] Aux États-Unis, nous n’avons plus personne 

qui nous aide. Nous avons bien de la famille mais ils ne nous aident plus, parce que, soi-disant, 

ils n’ont plus d’argent. » 

 

Lorsque son fils est mort dans le désert de Sonora après s’être perdu alors qu’il essayait de faire 

passer un sac plein de drogue du côté des États-Unis, le refuge a aidé Magdalena avec le 

rapatriement du corps au Honduras. Durant cet événement, la coordinatrice du refuge a fait 

office de lien entre les différentes instances nationales et internationales : le consulat du 

Honduras à Dallas pour obtenir l’acte de décès, la Comisión Nacional de Derechos Humanos 

pour l’aider à obtenir un visa temporaire, et la compagnie funéraire du Honduras qui avait 

oublié d’apposer son tampon sur le certificat de sépulture. Après cela, lorsque la fille de 

Magdalena est née au Mexique, la coordinatrice l’a également orientée vers le bureau d’état 

civil.  

 

Loin de nous l’idée de dépeindre cette migrante comme passive et dépendante des actions d’une 

autre personne détentrice de l’information : au contraire, Magdalena nous a révélé que, grâce 

à ces contacts, elle peut maintenant suivre elle-même, et de près, ses propres procédures en 

cours, montrant de la sorte des signes d’émancipation :  

Je me suis mise en contact avec la consule du Honduras à Dallas, elle m’a dit qu’elle 
me tiendrait au courant. […] Ici, ils [le personnel du refuge] m’ont aidée à entrer en 
contact avec les services de santé. […] J’y suis allée seule, ils m’ont prise en charge et 
le docteur m’a envoyé au Seguro Popular pour m’y inscrire. Je suis alors allée me faire 
enregistrer à l’hôpital où j’ai accouché. [La coordinatrice] m’a aidée avec l’état civil 
de ma fille. […] Elle m’a emmenée à l’édifice de l’état civil. […] Grâce à elle, je suis 
allée aux Droits de l’Homme [bureau de la Comisión Nacional de Derechos Humanos], 
où j’ai pu m’entretenir avec une responsable. 
 



 24 

Le refuge a donc joué un rôle de transmetteur et de canalisateur d’informations pour Magdalena, 

lui permettant ainsi d’améliorer sa situation par la création de capital social. Il s’agit donc d’un 

réseau crucial, qui se combine avec les réseaux transnationaux (notamment la famille), car il 

oriente et conseille les migrants et leur fournit de l’aide en cas d’urgence (Chéron-Leboeuf et 

al. 2016). 

 

Conclusions 

Sur le deuil 

Notre travail présente une perspective exploratoire des conditions d’accompagnement des 

migrants endeuillés au Mexique, au moyen d’une analyse descriptive des principaux facteurs 

de risque et de protection associés au deuil, ainsi qu’une discussion sur le rôle des réseaux de 

soutien social durant ce processus. Cette recherche apporte une contribution à un nouveau 

champ de réflexion sur l’expérience du deuil chez les migrants en transit, population sur 

laquelle il est nécessaire de mener plus de recherches afin d’en comprendre les besoins 

spécifiques. 

 

En effet, nous avons vu que tout immigrant endeuillé souffre d’un « cumul de deuils » (Rachédi 

et al. 2016). La souffrance des personnes en situation irrégulière et en transit est plus difficile 

à reconnaître que celle des immigrants réguliers ou arrivés à destination, car celles-ci souffrent 

en plus de la crainte permanente d’être déportées, ce qui les oblige à vivre dans la clandestinité.  

 

De manière concordante avec les recherches antérieures, nous constatons qu´il n’y a pas un 

facteur déterminant pour les migrants qui ont à s’adapter à la perte d’un être cher, mais plutôt 

une somme de facteurs de protection et de risque (Sameroff et al. 2003). Dans le cas spécifique 

des migrants clandestins, les facteurs de risque abondent (en raison de leur forte 
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marginalisation sociale) et ils sont plus nombreux que les facteurs de protection qui 

déterminent la capacité individuelle de résilience.  

 

Évaluer ces facteurs en profondeur requiert donc d’étudier l’histoire, la trajectoire et les réseaux 

des migrants transnationaux au travers desquels ils construisent de nouveaux champs sociaux 

et un « mode de vie transnational » (Guarnizo 2003 : 669). En ce sens, il ne faut pas concevoir 

le processus de deuil comme un absolu, résolu ou non, assimilé ou encore cause de souffrance : 

les deuils des migrants sont partiels et de natures variées. Comme l’explique Bonanno (2004 : 

20, « there are multiple and sometimes unexpected pathways to resilience ». 

 

Sur les réseaux de soutien social 

Ainsi, penser le deuil en contexte de mobilité implique de ne pas seulement se concentrer sur 

le comportement de l’individu migrant, mais aussi sur les liens qu’il maintient avec sa famille, 

avec ses amis et avec ses communautés d’appartenance. Nous avons mis en lumière de 

véritables stratégies familiales transnationales, indispensables à cause de l’absence partielle 

des États, qui n’interviennent que dans les aspects matériels de la mort (le rapatriement du 

corps, par exemple), mais qui n’accompagnent pas les survivants. Les réseaux de soutien social 

transnationaux renforcent donc la capacité d’adaptation des migrants et compensent en partie 

la « relation directe et sans équivoque » que présente Achotegui (2004 : 39) entre la migration 

et l’ensemble des deuils symboliques.  

 

Les refuges sont souvent le principal soutien des participants. Ils offrent un espace social où 

ces derniers peuvent exprimer librement leur douleur, et ils aident à réduire les coûts sociaux, 

psychologiques et économiques de la migration irrégulière. Ils jouent un rôle fondamental dans 

la gestion du stress et de l’angoisse du deuil, ainsi que dans l’accompagnement socioreligieux, 
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et ils ont un impact positif sur la qualité de vie des sujets durant leurs trajectoires migratoires. 

À la différence du capital culturel ou économique, le capital social qu’offrent les refuges est 

accessible pour les personnes les plus vulnérables. 

 

Enfin, les réseaux sociaux sont des facteurs qui peuvent moduler l’impact du décès de manière 

favorable, mais aussi de façon défavorable. L’histoire du fils de Magdalena, mort après s’être 

rapproché d’un groupe de trafiquants de drogue pour aider sa mère, confirme ce que Krissman 

(2005) avance : un groupe délinquant constitue aussi un réseau social, ce qui montre bien que 

tous les réseaux n’ont pas forcément un effet positif.  

 

La construction de capital social, une solution?  

Nous avons constaté que les participants qui se sont le mieux adaptés à la perte d’un parent 

proche sont tous passés par la construction d’un capital social important. Au moment d’établir 

des contacts stables et de confiance avec des réseaux de soutien, ces migrants ont commencé à 

reprendre le contrôle de leur vie et à assimiler la réalité de la perte.  

 

Notre étude a mis l’accent sur l’importance de la confiance dans cette construction. La 

confiance est un facteur déterminant au moment d’utiliser les relations comme ressource, 

puisqu’elle « facilite la coordination et la coopération » (Putnam 1995 : 172). Il s’agit là d’une 

tâche difficile toutefois, car, comme l’expliquent Sacipa et al. (2007), la migration forcée 

renforce la tristesse et la méfiance des migrants.  
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